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LETTRE 

DE 

CONSOLATION; 

A MONSEIGNEVR LE 

Due de Montmorency , fur 
le çrefpas de Monfcigneurlc 
Conneftable fon Pere. 
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‘ Tarie Sieur de ^ERVEZH. 




A PARIS. 

Chez Anthoincdu Brueil,rue(âin£È 
Iacques à la Couronne. 
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LETTRE DE 

1 CONSOLATION. 

î ^ ' *• i 

A MONSEIGNEV K 

le TDuc de ^Montmorency fur le 
trefpas de Monfeigneur le Corne - 
fldblejon Pere. 



Onseignevr, 

I*ay laifle paflcr la 
viue voix de ceux 
qui vous ont vi- 
fitéen voftre affli- 
ction, afin que le premier appa- 
Y rcil qu’on y a appliqué par Po- 
reille donnait à mon dilcours le 
paflàge de vos yeux plus libre, &c 
luy fift trouuer voftre efprit plus- 
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difpofé à la confolation : vous 
( ^ 1 
auez perdu vn pere, & la France 

vn Conneftable quiauoit toutes 
les quali tez accordantes à i’vn& 
l’autre nom pour eftre aypaé & 
honoré de fes enfans , chery & 
refpeété de tous les François : là 
dignité (fatale à voftre maifonj 
luy eftoit dautant plus glorieufe 
qu’elle luy auoit efté donnée par i 

vn grand Roy de qui le iugemét 
& rexperience redoubloient la 
gloire de ceux qu’il honnoroit 
des charges & offices de là cou- J 
ronne, fi bien que pour digne- t • 
ment loüer là mémoire , il 
faut dire feulement que Henry 
le grand le choifit pour eftre fon 
Conneftable, puis que ce choix \ 
Reliant vne relation de fes rares 
vertus) comprend en foy tou- 
tes les loüanges qu’on fçauroit 



donner à fès mérités : Ce n'eft 
pas, Monseignevr, queie 
vucille icy remplir le temps & le 
papier d’elogcs & d’honneurs 
tels q,u*ils font deubs à feu Mon- 
(eigneur voftre pere, ie les borne 
en ce peu de mots, & laifle a ces 
grands Orateurs & lumières de 
dodrine que ce fiecle v oit relui- 
re à les cftendre plus auant & 
dignement, afin d’elgallcr les 
ornemens de leur éloquence a 
ceux deleqr matière: Mo but eft 
feulcmct de contribuer quelque 
choie à voftre confolation qui 
auroit beaucoup de raifons pour 
eftre receuë de vous, fi la bonté 
de voftre naturel ne difputoit 
pour fon intereft le prix de la 
douleur . Mais fi faut- il en fin 
que les tendres mouuemens de 
la nature cedent aux loix de. la 
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prudence, & que Vous confide- 
riez que la mefme nature qui dé- 
fend ôc fouftient voftre regret 
vous menaçoit tous les iours de 
la perte que vous auez fai<fte, 
mais voftre amour filial qui ne 
fe pouuoit accorder à l’imagina- 
tion de cefte neceflité vous em- 
pefchoitdevous y refoudre, & 
vous perfuadoit que la vieillefle 
de feu Monlèigneur voftre pere 
auroit de nouucaux delais pour 
refpirer. Ainfi vous le cofîderiez 
pluftoft comme vn pere 4e qui 
les iours vous eftoient chers, 
qu’en homme vieux qui appro- 
choit de (a fin : Il a vefeu quant 
àl’aagetout le téps qu’vn mor- 
tel peut humainement defirer,& 
quant à la vertu, il vit & viura 
toufïours , car cefte vie qui n’a 
point de mort triomphe des an- 



nees:le degré où font les voftres^ 
& l'eftat de voftrc condition 
vous doiuentfeurerdufoin pa- 
ternel qu’il auoit de vollre per- 
fonne, & vous faire pluftoft 
plaindre le dommage public 
quelcvoftre particulier : car la 
France y eft plus interelfee que 
vous, à lemefurerpar le befoin 
pluftoft que par l’affe&ion, la- 
quelle comme extreme opinant 
la première en voftre cœur , & 
troublant les aduis de voftre 
propre raifon, vous fcrafembler 
cefte perte fort dommageable 
& infupportable pour vous, 
mais elle feft dauantage pour le 
public, car bien que ceft arbre 
(dot la tige eft fi antique & illu- 
ftre ) femblaft trop vieil pour 
produire encore quelque ftuiét, 
& que le temps leuft défia cour- 



, < • 8 * 

bé & incliné vers fés racines, fi 
cft ce que l’ombre en éftoit en- ® 

cores vtile & necefïàirc a ceft 
Eftat, où fon nom feulement 
cftoit vn appuy aux loix & à la 
tranquilité publique. Ceux qui 
ont cogneu fa vie fçauent com- 
bien il cftoit ialoux de lhonneur -&| 
de fon Prince & du fien, & le 
iufte chaftimcnt qu’il faifoit de 
/ l'iniuftice, comme fi fon cfpeë - 
de Conneftable euft efté celle de 
la iuftice mefme. le dis cecy^ - 
Monfeigneur , pour tirer du 
fuiet delà gloire celuy de voftre» . « 
confolation, vouseftimaritheu- 
reuxd’auoirefté engendre d’vri 
pere fi vertueux & fi plein de 
perfections que la nature luy a- 
• uoit héréditairement données, 
comme elle a fai £t envoftre en- | 

droit, afin que fucceffiuement 
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' de père en fils ce nom fameux de 
Montmorency foit orné & illu- 
ftré des qualitez conuenables à 
fa grâdeur, à laquelle vous pour- 
. rez adioufter de nouueaux orne- 
mens fi la fuitte de vos belles 
aâions imite leur commence- 
ment, & que vous accompliriez 
l'efperance que vous donnez à 
toute la France, & particulière- 
ment à la Prouince où voftre 
predeceffeur vous a laifle auec 
lès derniers foufpirs la charge 
quil y a fi longuement & heu- 
reufement exercec: Prouince où 
il a efprouué l’vne 8c l’autre for- 
tune, la bonne par fa prudence 
& fàge côduite, la mauuaife, par 
la rigueur 8c malice du temps 8c 
en toutes deux il a triomphé de 
la fortune mefme , dequoy le 
Xanguedpc portera à iamais tcf* 
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moignage, & honoré en volïre 
perfonne de fes viuâtes reliques, 
pènfera toufiours voirfon an- 
cien gouuerneur aufli bien que 
fon image :^Il vous a laide (à pla- 
ce au temps que vous eftiez ca- 
pable de la tenir, & en fes biens, 
& en vne partie de fes charges, 
la nature vous failànt fucceder à 
lvn, & le mérité à l’autre. Ainfi 
à iufte tiltre vous heritez à fes 
fortunes , dont la plus releuee 
fcmble ne vous eftre dèlniee 
que par la foiblefle de voftrc 
aagc, & à laquelle toutes -fois 
vous pourrez vn iour prétendre 
fi vous fuyuez les traces glorieu- 
fes de vos Anceftres, de qui les 
Monumens,illuftrez de celle cf- 
peedeConneftablc,vous ferui- 
ront de tiltre pour la demander, 
fi les exploits dé la voftre pour 
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le fcruicc du Prince rende: iufter 
voftre demande. Car bien que 
ces honneurs fe trouuenc côme 
fondez en voftre maifbn , leur 
droidt eft en la feule vertu , & 
non en la naiflince. Or Mon- 
ftigneur, la mémoire de ce que 
v v vous eft es né vous eft vn fi 
poignant efguillon à la gloire, 
qu’il y a apparence que vous 
efgallerez le mérité de vos bel- 
les adtions à l’illuftre grandeur 
de voftre race. Penfez donc 
pluftoft à fuyure l’exemple de 

, « /% « V 
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Na. 

^ Textremité, & ne luy euft voulu 
, - faire payer (à debte qu a fa com- 
modité, & à (à volonté. Auffi 
n’a-il point abufé dccefte patien- 
ce, & fe recognoiffant debiteur 
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Monleigneurvoltre pere, qu a. 
regretter fon trefpas, qu’il a veu 
venir lentement à pas comptez, 
comme fi Dieu l’euft attendu à 
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de bonne foy Iuya rendu paifi- 

blemcnt & faindement la vie 

% 

quil luy auoit preftee, dequoy 
fès derniers fanglots rendent vn 
fi deuot & loüable tclmoignage 
que les plus religieux y ont re- 
cueillydes exemplaires de pieté, 

& des préceptes de pénitence. j, | 
Heureufe mort, glorieufe vie, la- 
quelle apres auoir elprouué en 
guerre les périls des combats & 
des batailles, auoir reflfenty mille 
ttauerfes par les affauts de l’enuic 
& les troubles d’vn Eftat diuifé, 
goufté la douceur des honneurs > 
ôc des delices du monde dans 
vne longue paix, & la faueur des 
Rois, & bref, tout ce qu’il y a de 
doux & d amer en celte vie, elt 
venue à la fin rendre les abois 
danslelid d’vne mort pacifique 
au milieu des Sacrcmens, entre 
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les bras de perfonnes lacrees, de 

fes plus chers amis & fidcles fer- 
uiteurs, ayant vfé dignement & 
Chreftiennement de ce grand 
loifir &relafchequelamort,ou 
pluftoft Dieu mefme luy don- 
nent pour bien mourir, Qull re- 
pofe bien heureux & glorieux 
auec la couronne que méritent 
ceux qui vont fi glorieufement 
au bout de la carriere:Il a empor- 
té le prix de la courfe, & fon amer 
aeftéauffiadroiéte à courir vers 
le ciel que fon corps Peftoit dans 
les courtes & carrières du mode. 
Cependant, Monfeigneur, vous 
louerez Dieu de ce qu'il vous P a 
rauy fi à temps & à propos, qu’il 
vous fera déformais facile de 
Vous pafler de luy, bien qu'eftât 
pluftoft perdu pour vos yeux 
que pour voftre cœur, la perte 
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vous en fera toufiours prefcnteà 
la mémoire. li a euceftc fatisfa- 
dion auant mourir , de vous 
voir en condition de pouuoir, 
perpétuer fon nom & fa race, fi 
bien que rien na defaillÿ à fon 
contentement, finon qu’il euft 
peu laiffer la France en eltatplus 
pacifique qu elle n’ell : mais co-* 
me la vie na point fes contente- 
més parfaits, la mort ne les a pas 
aufli, principalement pour ceux 
qui regardans au bien public, 
foit temporel ou fpirituel, ont 
toufiours fuiet de plaindre cha- 
ritablemét les furuiuâs : enquoy 
fa douleur eftoit d’autant plus 
louable quelle tient de la pieté 
deuë à fon prochain, à fon pays, 
8c à fon Roy.\ Appaifez donc 
vos regrets, Monfeigneur, 8c 
vous îeruez pluftoft de voftrc 
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raifon que du vulgaire remede , 
que le temps apporte aux affli- 
gions humaines. Voftreiuge- 
ment vous le perffladera mieux 
que moy qui ay plus d'affeâion 
pour vous fçauoir honorer, que> 
d’elprit pour vous pouuoir con- 
foler. le prie Dieu comme perc 
de confolation, -V 

MONSEIGNEVR, , 

t -• i.'Tr- A 

De vous départir la lîenne , & 
vous combler, vous & voftrc 
pofterité, de fes grâces & benc- 
di&ions diuines. : 

% ^ » * ’ î . 
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- V'oflre très -humble , \ 

tres-obeyjjaritjèruiteur • 

Ne rveze. 
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Extrait du e Triuilege du R oy . 



P Ar grâce & priuilcgc du Roy, il 
eft permis à Anthoineftu Brucil 
Marchant Libraircluré enl’y- 
niiierfité de Paris , d’imprimer ou 
faire imprimer, Les Oeuures du Sieur 
de Ne rv e z e , nouudlement rc- 
ueuës, corrigées & augmentées par 
luy- mefme. Et deftenfes font fai- 
tes a tous autres Imprimeurs & Li- 
braires de ce Roy a urne, de les impri- 
mer ou faire imprimer, foit enfem- 
blementou (èpareesjny en extrairo 
aucune chofe , fans le congé & con- 
fentement dudit du Brucil : pendant 
le temps de dix ans entiers^ accom- 
plis, fur peine de confifcation des 
imprcfli&ns qui en feront trouuecs, 
& de deux cens efeus d’amende , ap- 
plicables , moitié au Roy , & l’autre 
audift du Brueil , & de tous deipens, 
dommages & interefts , comme plus 
amplement eft contenu déclaré és 
lettres dudit priuilege. Donné à Pa- 
ris le n Mars, 1605. 

Pur le Roy en fin Cor* feil: 
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